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			Pour Sarah,

			Qui sait voir la beauté dans 
les heures les plus sombres.

		

   

 
		
			Prologue

			Lily

			La résignation qui s’empara de moi me paralysa pendant une fraction de seconde qui me parut s’étirer pour l’éternité alors qu’elle ne dura que le temps du dernier battement de mon cœur.

			Ne savais-je donc pas que cela se terminerait ainsi ? J’aurais été stupide de penser le contraire.

			Mais si c’était à refaire, je le referais.

		



 
		
			1

			Inspire, expire.

			Lily

			Je me réveillai avec la sensation aiguë que quelque chose ne tournait pas rond. L’esprit en alerte, je tendis l’oreille, mais je me refusai à ouvrir les yeux et je forçai mon corps à rester aussi détendu que possible. Je me concentrai sur mes inspirations pour remplir calmement mes poumons avant d’expirer lentement.

			Il y avait quelqu’un dans ma chambre.

			Inspire, expire.

			Inspire, expire.

			Malgré mes paupières closes, je savais qu’il faisait encore trop nuit. Trop nuit pour que quiconque tente de me réveiller.

			Kieran.

			Son nom flotta dans ma tête pendant à peine une seconde avant qu’il ne soit chassé par cette impression envahissante d’aberration.

			Kieran était silencieux comme la nuit.

			Si c’était lui qui m’avait réveillée, je savais que mon cœur se serait envolé dans ma poitrine, avide de la présence de l’homme qui l’avait dérobé à un moment de ma vie. Je n’aurais rien pu faire pour ralentir ses battements, comme si, à l’instant, mon cœur avait aussi compris qu’il devait garder un silence absolu. Si cela avait été Kieran, sa présence sombre et singulière aurait empli la pièce, pesant sur moi d’une manière que j’avais appris à reconnaître depuis des années. Non, un courant électrique me parcourait la peau comme pour m’alerter, comme si j’étais sur un chemin où la foudre allait frapper.

			Celui ou celle qui était dans la pièce avec moi faisait de son mieux pour étouffer le bruit de ses pas… sans y parvenir. La brise chaude de l’été balayait les mèches de cheveux sur mon visage, me chatouillait les lèvres et le nez, mais je ne bougeai toujours pas. La menace se faisait de plus en plus oppressante et la terreur s’insinuait dans mes veines. J’eus le souffle coupé lorsque je me rappelai que je n’avais pas laissé les vastes fenêtres de ma chambre ouvertes la veille au soir.

			« Dans une autre pièce ? » demanda une voix masculine plutôt rude depuis l’extrémité de ma chambre, malgré son intention de dissimuler son chuchotement dans la brise.

			« Non, répondit une autre voix profonde. Il a dit que c’était là, quelque part. »

			Mon corps fut secoué de frissons tandis que je luttais pour garder assez de sang-froid afin de réfléchir à ce que je pouvais faire. Avant que je ne choisisse d’appeler à l’aide ou de garder le silence, un troisième intrus prit la décision pour moi…

			Lorsque des doigts rugueux, épais, glissèrent de ma joue jusqu’à ma mâchoire, je ne pus retenir un cri sauvage qui jaillit de mes poumons pendant que mes paupières se relevaient instinctivement.

			La main qui m’avait brutalement caressée une demi-seconde plus tôt se plaqua aussitôt sur ma bouche pour étouffer mon hurlement. C’est alors que les inconnus se déchaînèrent avec force jurons et avertissements.

			—	Ferme-la !

			—	Espèce de crétin !

			—	Il faut qu’on file.

			—	Bon sang, je t’ai dit de la fermer !

			—	… Putain, t’as fait quoi ?

			—	On dégage !

			Des pas résonnèrent dans le couloir et, quelques secondes plus tard, ma porte s’ouvrit à la volée. La lumière vint éblouir la chambre, révélant Aric et les trois hommes.

			Ils portaient des blousons et des jeans sombres, la capuche rabattue sur la tête et le visage dissimulé par un bandana foncé qui recouvrait leur menton jusque sous leurs yeux. Les deux hommes proches du pied du lit se mirent aussitôt à beugler ce qui ressemblait à des accusations à mon frère, mais Aric n’avait pas l’air de les entendre.

			En fait, il n’avait même pas l’air de les voir.

			Son visage fut traversé par toutes sortes d’émotions : le choc, l’inquiétude, l’hésitation et la peur… mais, lorsqu’il plissa les yeux pour observer l’homme qui se tenait au-dessus de moi, la fureur remplaça tout le reste.

			Malgré la main énorme qui me couvrait la bouche, je hurlai dans la direction de mon frère.

			Je hurlai pour lui demander d’aller chercher de l’aide.

			Je hurlai pour qu’il me sauve.

			Je hurlai tout court.

			—	Je t’ai dit de la fermer, répéta l’homme, d’un grognement qui surmonta le vacarme ambiant.

			La main qui me recouvrait la bouche s’éleva brièvement avant de me plaquer le visage avec une force qui me fit mordre ma joue et me figea pendant de longues secondes tandis que le goût métallique du sang me tapissait la langue.

			Mon frère se rua dans la pièce en hurlant à son tour, dans un élan qui ne faiblit pas, même lorsque l’homme le plus proche de lui sortit d’un air impassible un revolver de la poche arrière de son jean.

			Il ne pointa cependant celui-ci ni vers Aric ni vers moi ; il le laissa simplement pendre sur le côté, comme une menace.

			Un sifflement tinta à mes oreilles et mon monde bascula.

			Une tache rouge s’étalait rapidement sur la chemise d’Aric qui tituba, puis s’immobilisa.

			Cela n’avait aucun sens. Quelqu’un hurlait.

			Il fallait qu’ils cessent. Il fallait qu’ils aident Aric.

			Il y avait quelque chose qui n’allait pas. Mais les cris ajoutaient à ma confusion et la chambre tournoyait autour de moi. Aric me regardait d’un œil éteint alors que l’homme qui m’avait frappée m’arrachait de mon lit, l’arme dans sa main toujours pointée vers mon frère.

			Pourquoi personne ne l’aidait ?

			Les hurlements finirent par cesser, mais quelqu’un me maintenait, me tirait en arrière. Loin d’Aric et loin de la sécurité de la maison, vers les vastes baies vitrées. La main rugueuse me couvrait de nouveau la bouche, et le bras qui la prolongeait semblait ne pas se rendre compte que je la mordais.

			Un gémissement moite résonna dans la pièce et je me débattis avec encore plus d’énergie – sauf que je n’étais pas sûre que mes bras soient encore opérationnels.

			Aric.

			J’étais incapable de bouger.

			Je ne pouvais pas l’atteindre. Mais il le fallait ! Il fallait que je l’empêche de tomber.

			Ses lèvres bougèrent une dernière fois, mais je ne pus déchiffrer ses paroles alors que ma vision se brouillait.

			Il tomba à genoux sur le sol, juste à côté de moi. Soudain, je distinguai des yeux verts que je connaissais bien. Et la rage meurtrière qui étincelait dans ces yeux était dirigée vers l’homme qui m’entraînait.

			Kieran.

			Le soulagement déferla en moi alors que l’obscurité m’enveloppait dans ses bras comme une vieille amie…

			Je me réveillai en sursaut, bras tendus pour attraper quelqu’un qui n’était pas là. Avant de pouvoir le réprimer, je laissai échapper un son déchirant entre le sanglot et le cri.

			Les mains plaquées sur le matelas, je fis l’effort de me redresser, mais mes bras tremblaient trop. Ma tête retomba entre mes épaules comme un poids mort et je me mis à souffler comme si je venais de courir un marathon. Chaque inspiration évoquait un cri intérieur tandis que je m’efforçais de chasser les souvenirs de ma tête.

			Quelques secondes plus tard, la porte de la chambre s’ouvrit avec une force qui l’envoya cogner contre le mur.

			Le claquement fut suivi de la voix fébrile de Beck :

			—	Lily !

			J’ouvris la bouche pour répondre à mon meilleur ami qui se précipitait, balayant la chambre des yeux pour découvrir le danger qui me menaçait, mais je ne parvins qu’à gémir lamentablement en repensant à toutes ces images qui m’avaient anéantie.

			Les silhouettes masquées qui se mouvaient à la faveur de l’obscurité. Les taches rouges sur la chemise d’Aric et sur la moquette. Des yeux sans vie.

			Des lignes et des cercles. Encore des lignes et des cercles.

			—	Tout va bien, arrivai-je à dire en tremblant, les yeux rivés vers le lit. Oui… Je vais bien.

			—	Dieu de merde, Lil, ajouta-t-il d’une voix éreintée. Tu m’as fait une peur de tous les diables.

			Il s’assit à côté de moi sur le lit et posa la main sur mon bras, mais je me reculai.

			—	Non, s’il te plaît. Pas maintenant.

			—	Écoute, Lil, insista-t-il avec douceur sans cependant chercher à me toucher à nouveau. Veux-tu que j’appelle Kier…

			—	Non, surtout pas !

			J’avais l’impression d’avoir crié, mais je n’étais même pas sûre que Beck ait entendu les paroles que j’avais murmurées.

			—	Il doit être en plein boulot. Il ne peut pas… Ne l’appelle pas, c’est tout.

			—	Tu penses que son boulot va l’empêcher de venir alors que tu as besoin de lui ? s’enquit Beck avec un soupçon d’ironie, bien que l’inquiétude persistât dans sa voix.

			Pour aussi loin que je me souvienne, Kieran était toujours venu à la rescousse. Que ce soit parce que j’avais peur des araignées et autres insectes rampants, ou des hommes qui tentaient de m’enlever pendant la nuit. Me sauver était la mission de son existence. C’était dans son sang.

			C’était l’une des nombreuses raisons qui m’avaient fait tomber amoureuse de lui. Toutefois, ce trait que j’avais préféré chez lui était devenu, au cours des dernières années, son plus gros travers, et j’étais furieuse que nous en soyons arrivés là. J’étais furieuse de lui en vouloir d’être ce qu’il était.

			Il m’aimait et mon cœur aspirait à retrouver l’amour que nous avions partagé, mais c’était un guerrier pur et dur. Depuis cette nuit-là, la nuit où Aric avait trouvé la mort, son instinct protecteur avait lentement mais sûrement étouffé tout l’amour qu’il éprouvait pour moi, au point que cela avait fini par le définir tout entier.

			Sauve Lily.

			Protège Lily.

			Cache Lily.

			Enferme Lily.

			Je savais qu’il suffisait d’un mot de Beck pour que Kieran se précipite à mon secours, mais j’avais besoin d’être seule. J’avais besoin de faire mon deuil et d’affronter ce chagrin que les cauchemars me rappelaient sans relâche, de rassembler les fragments de souvenirs de cette fameuse nuit. Ce qui m’était impossible en sa présence, parce qu’il oblitérait tout le reste.

			« Dans une autre pièce ? Non. Il a dit que c’était là, quelque part. »

			Un frisson me secoua l’échine, ajoutant aux tremblements de mon corps tandis que je me remémorais les paroles des hommes.

			—	Lil ? s’inquiéta Beck.

			Je grinçai des dents au souvenir de la souffrance récente et, au lieu de répondre à sa question, je déclarai :

			—	Cela fait quatre ans.

			Il n’eut pas besoin de demander à quoi je faisais allusion. Chaque année, à l’approche de la date anniversaire, la mort d’Aric pesait comme un lourd nuage menaçant sur le domaine Holloway.

			—	Quatre ans… Seigneur ! Je m’en souviens comme si c’était…

			Beck remua sur le lit et demeura silencieux pendant si longtemps que je crus qu’il n’allait rien ajouter. Quand il le fit, son ton était lointain, comme s’il n’était pas sûr de devoir me confier ce qu’il avait en tête.

			—	Si tu devais éprouver une quelconque reconnaissance dans ta vie, c’est de n’avoir pas vu Kieran le jour où ils ont descendu ces deux cercueils en terre. Peu importe que le tien n’ait pas contenu ton corps. Peu importe que nous ayons tous su que tu étais en sécurité… cachée. Tu n’avais pas dit un mot depuis près de cinq jours et personne n’arrivait à te faire manger. Pour Kieran, c’était comme si ton corps était effectivement dans ce cercueil. La femme qu’il aimait était partie. Il l’avait perdue. Je suis sûr qu’il aurait tué tout le monde pour arriver jusqu’aux Borello et venger ta mort si ton père ne l’avait pas assommé d’un coup de pelle.

			Mon chagrin fut provisoirement remplacé par le choc que produisirent ses paroles. Je lui lançai un regard glacial, mais Beck ne me regardait pas. C’est avec un air distant qu’il secoua la tête.

			—	J’ai vu des hommes qui n’avaient plus aucune raison de vivre, mais je n’avais jamais vu pareil chagrin. Non, je n’avais jamais vu personne réagir ainsi. Il avait l’air dément, comme s’il avait perdu tout contrôle et était prêt à entraîner le monde entier avec lui sans ciller. On aurait dit qu’il était devenu quelqu’un d’autre. Kieran ? Était-ce encore lui ?

			Beck laissa échapper un souffle lent qui évoquait un sifflement.

			Je comprenais parfaitement pourquoi Beck avait tant de mal à assimiler ce qui s’était passé des années plus tôt, même s’il avait assisté en personne à toute l’affaire.

			Kieran était toujours impassible. Kieran ne réagissait jamais à rien.

			Il était capable de vous trancher la gorge sans sourciller avant de s’éloigner comme si vous veniez simplement d’achever une petite conversation banale.

			D’ailleurs, pourquoi en attendre moins de la part de l’homme qui avait été formé à devenir un tueur du jour où il avait appris à marcher ?

			La seule fois où j’avais été témoin d’une manifestation de peur et d’angoisse de sa part avait été cette nuit-là…

			—	Pourquoi ne me l’as-tu jamais dit ?

			—	Quoi ? Tu penses que j’aurais dû t’en parler à l’époque ?

			Il haussa les épaules.

			—	Lorsque tu as cru que tu avais surmonté le problème, souffla-t-il, il n’y avait aucune raison d’en parler. Et maintenant ?

			Il souleva une épaule avant de la laisser tomber.

			—	Aujourd’hui, alors que tu te réveilles en hurlant… Je ne sais pas. Je suppose que je voulais que tu saches que tu n’étais pas la seule à lutter contre les souvenirs de cette nuit-là.

			Si je ne m’étais pas sentie aussi physiquement épuisée, je me serais mise à rire. L’idée de Kieran en train de lutter contre quoi que ce soit suffit à me faire rouler des yeux tandis que je reculais pour me masser les tempes.

			Beck m’attrapa le menton entre les doigts et m’attira soudain vers lui.

			—	Le reprocherais-tu à Kieran ? Est-ce pour cela que tu ne veux pas que je l’avertisse ?

			Je sentis mes épaules s’affaisser. Tout l’air se vida de mes poumons comme s’il m’avait physiquement frappée.

			—	Bien sûr que non !

			—	Parce qu’il se le reproche, lui, Lil, chaque putain de jour !

			—	Quoi ?

			Je n’arrivai pas à respirer.

			—	Il a perdu son meilleur ami et une grande partie de la fille qu’il aimait, tout ça parce qu’il n’a pas été assez rapide cette fois-là.

			—	Mais… Kieran n’était même pas dans la maison quand tout a commencé, insistai-je. Tu le sais bien ! Il a entendu…

			—	Cela n’a aucune importance. Ce qui s’est réellement passé et tout ce que tu peux dire… Cela n’a aucune importance pour lui. Et pour nous ? Pour ton père ? Cela n’a pas d’importance que Kieran ait réussi à te sauver. Rien n’a d’importance quand les Borello ont assassiné et tenté d’enlever le dernier des enfants O’Sullivan.

			—	Je sais ce qui s’est passé, Beck, grinçai-je. J’y étais !

			Il fit une grimace et laissa le silence s’étirer entre nous avant de continuer avec bienveillance :

			—	Tu es la foutue héritière de la pègre irlando-américaine, princesse. Tu es la dernière chance que ton père ait de conserver le sang des O’Sullivan dans le gang Holloway. Nous avons dû faire comme si tu étais morte, merde ! Et, oui, tu es toujours là, mais tu es différente. Tu as changé. Je m’en rends compte et il s’en rend compte. Est-ce à cause de cette nuit-là ? Kieran se le reprochera toujours de ne pas avoir été capable de les arrêter. Tu ne peux pas espérer le contraire.

			Un éclair de ressentiment et de nostalgie me traversa, et j’aurais voulu dire que je n’étais pas la seule à avoir changé. Au lieu de ça, je hochai discrètement la tête et sortis du lit en lui pressant la main.

			—	Non, je suppose que ce ne serait pas rationnel. Retourne te coucher, Beck. Je suis désolée de t’avoir réveillé.

			Je me tournai vers la grande baie et allai m’asseoir sur la banquette où je passais la plupart de mon temps à essayer de fuir l’univers dans lequel j’étais née et les cauchemars qui me hantaient.

			Un coussin serré contre ma poitrine, je posai le front contre le carreau frais, le regard tourné vers les terres du domaine sur lequel j’avais grandi. Sous le ciel gris qui précède l’aube, la structure massive de la maison principale arborait une allure fantomatique. Je repérai automatiquement mon ancienne chambre et entendis les voix qui jouaient dans ma tête…

			« Dans une autre pièce ? Non. Il a dit que c’était là, quelque part. »

			—	Lil ?

			Je jetai un regard par-dessus mes épaules pour découvrir que Beck était toujours là, les sourcils froncés d’inquiétude.

			—	Tu es sûre que tu ne veux pas que je le prévienne ?

			—	J’en suis sûre.

			Il hocha lentement la tête et je compris qu’il n’avait pas encore décidé s’il allait ou non m’écouter.

			—	On se retrouve plus tard.

			J’esquissai un léger sourire avant de ramener les yeux vers les fenêtres de mon ancienne chambre pour rejouer le film de mes souvenirs de cette nuit-là, encore et encore.

			À me demander qui était cet homme.

			À me demander pourquoi mon frère n’avait pas été plus surpris que ça de tomber sur les hommes de Borello.

			Et à me demander pourquoi je ne l’avais pas réalisé plus tôt.
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